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Lettre d'Angleterre

Telegrammes photographiques. — Societe royale de Photographie. — Photographie astronomique. — Photo¬
graphie des vagues. — Procedfe ä la gomme bichromate. — Le photographe et son sujet. — Objectifs
pour photographies architecturales.

Telegrammes photographiques. — Depuis qu'a ete introduite, au
d^but de l'ann^e actuelle, la m^thode de transcription des messages,
t&dgraphiques en ^criture ordinaire, au lieu de points et de traits,
d'apr&s le proc^dö Pollak-Yirag, on n'en a plus entendu parier. II est
k präsumer que l'Administration des Postes l'a döjä adoptee, ou
attend, pour l'adopter ddfinitivement, que cette mdthode ait fait ses>

preuves.
G'est dans la production du message automatiquement transcrit

que la photographie joue un röle important.
L'instrument räcepteur est pourvu d'une paire de diaphragmes

de telephone qui regoiyent leurs impulsions de chaque section
successive du ruban perform, au fur et ä. mesure que celui-ci se ddroule^
Ges impulsions mettent en l^ger branle un petit miroir avec lequel
les diaphragmes t^l^phoniques sont relics. L'un des diaphragmes
imprime au miroir des mouvement verticaux, l'autre des mouve-
ments horizontaux. De la combinaison de ces deux mouvements
en nait un troisi^me et le tout est l'dquivalent du mouvement
de la main qui ^crit. Une lampe ^lectriqu« k incandescence est
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placke de mani&re ä projeter uh rayon de lumi^re sur le petit
miroir. Ge rayon, röfl^chi par le miroir, passe au travers d'une
lentille qui le condense en un mince faisceau lumineux, dont le

foyer ecrit le message sur un long ruban de papier sensibilise.
Si, pour illustrer notre description, nous comparons le ruban perform

au cerveau humain, les fils telegraphiques aux nerfs qui trans-
mettent les impulsions cebrales k la main et le miroir k la main qui
manipule le faisceau limineux, on comprendra facilement que le

faisceau obeissant au triple mouvement du miroir, agira ä la fagon d'un

crayon qui ecrira le photo-message sur le papier sensible. Ge ruban
de papier — protege, bien entendu, contre la lumi&re exterieure —,
passe automatiquement par des bains de d^veloppement et de fixage,
puis sur des rouleaux de s^chage, apr£s quoi l'opdration est terminäe.
La duräe de l'exposition n'est que d'un milli&me de seconde. Le dö-

veloppement et le fixage ensemble ne demandent que le court espace
de temps de dix secondes.

Ge Systeme rapide de photographie teiegraphique permet, affirme-

tron, de transmettre k un journal des d^pöches prötes pour la
composition k raison de 45,ooo mots par heure.

Le fait que la dur^e du döveloppement et le fixage ensemble ne de«

passent pas dix secondes surprendra au premier abord, mais une
personne comp^tente l'explique, dans un journal quotidien de Londres, par
cette consideration que Ton a besoin, pour photographier un message
teiegraphique, d'une quantity de materiel sensible beaucoup moindre

que pour reproduire une image ordinaire avec toute la gamme de

ses teintes. On se sert, pour la plupart des messages, de pellicules
dont l'epaisseur est d'un dixi^me de celle des papiers au bromure
ordinaire. Gomme nous avons dit plus haut, la pellicule se deroule

automatiquement dans un bain de developpement et de fixage, mais il
n'est pas necessaire qu'elle y soit immergee compietement. II suffit
qu'elle soit mise en contact avec une succession de petites Sponges
ou de tampoms satur^s. Entre le developpement et le fixage, aucun
lavage n'est necessaire, car une petite tache qui pourrait etre fatale
sur une epreuve ordinaire n'a plus ici la moindre importance. Si l'on
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juge k propos de laver l'dpreuve apr&s le fixage — ce qui ddpendra
de l'usage que l'on veut faire du message — il suffira de la plonger,
pendant vingt secondes, dans de l'eau courante, coulant dans une
direction oppos^e k celle vers laquelle se d^roule le papier.

Avec un papier approprid et un rdv^lateur ordinaire, il n'est done

pas impossible, ni m6me difficile d'obtenir des messages, sortant au-
tomatiquement de la machine, d^velopp^s et fix^s, dix secondes apr6s
leur exposition k la lumi^re. Ge temps si court peut ötre consid^rä

comme ndgligeable si l'on songe aux grands services que rend ce pro-
cödö, lequel n'olfre d'ailleurs, pour le photograhe professionnel ou

amateur, qu'un intdrßt documentaire. Pour les travaux photogra-
phiques ordinaires, il faut employer des films beaucoup plus ^pais
et les immerger beaucoup plus longtemps dans les bains de ddveloppe-
ment et de fixage.

Socieie royale de Photographie. — La S. R. P. a accord^ au
Docteur Paul Rudolph, de Idna, la plus haute distinction qu'il est

en son pouvoir de d^cerner, savoir la m^daille dite « de progr&s »

(The Progress Medal). Gertes le Dr Rudolph möritait cette recompense,

due aux dminents services qu'il a rendu h l'optique photogra-
phique et personne, assur&nent, ne la lui disputera, mais il est per-
mis de se demander si, en la lui accordant, le Gonseil de la Society ne
s'est laissd pas empörter par quelque pieuse pensöe «d'entente cordiale»

etrang&re k la photographie et s'il n'eüt pas dte possible ä ce Gonseil
de trouver plus pr&s de nous quelque personnalitö tout aussi digne

que le Dr Rudolph de recevoir la mädaille en question. Ge dernier n'a

pas le premier k produire des lentilles anastigmatiques rapides ä

champ plane et il n'est pas exact de dire que jusqu'h l'introduction
du verre de I^na, on ne se servait pas de lentilles de ce genre. La

premiere lentille anastigmatique F/4 h champ plane, a produite

par le professeur Piazzi Smyth, il y en environ trente ans. II est k

peine besoin de rappeler qu'ä cette dpoque le verre de I^na n'existait

pas encore. Plus tard, les fr&res Dawson pr^paraient du verre en silicate

de barium pour la fabrication de lentilles d'une haute correction,
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bien avant que la fabrique de iena füt fondde et que l'on eüt entendu

parier de la nouvelle dcole d'optique allemande. II est regrettable que
la Societe royale ait presque ferme les yeux sur les travaux des pion-
niers anglais, tels que Ie professeur Piazzi Smyth, les fibres Dawson
et M. H. Dennis Taylor, alors qu'elle a confer le titre de Fellows
avec l'honorariat h cinq Allemands, inventeurs d'instruments d'optique

photographique.

Photographie astronomique. — La Photographie des corps
celestes est une branche g^n&ralement ddlaissde de la Photographie.
Les amateurs s'y adonneraient plus volontiers s'ils savaient que les

appareils ndcessaires pour la photographie des astres ne sont ni bien
compliqu^s ni tr&s coüteux. Nous lisions derni^rement quelque part
que l'on peut se procurer de seconde main, & des prix tr&s raisonna-
bles, des telescopes reflecteurs montes sur equatoriaux. II va de soi

que les chambres noires ordinaires ne peuvent servir qu'ä prendre
des instantanös du soleil et de la lune. On peut aussi acheter d'occa-
sion de bonnes vieilles lentilles Petzval. Quand on prend des instan-
tands ou des vues ä courte pose de la lune ou du soleil, on utilise le

telescope lui-möme comme chambre noire, mais si l'on veut
photographier des etoiles ou des nebuleuses, il faut adapter la lentille et
sa monture, formee d'une boite solide, mais legere, sur le sommet du

telescope, qui, alors, joue le röle de support et de guide.
On tend des fils ou des cheveux en croix au foyer d'un viseur po-

sitif et l'on dirige le telescope, supportant la chambre noire, sur une
etoile brillante, dans la region que l'on veut photographier. II faut
ecarter legerement l'image de l'etoile du point d'intersection des fils
et la maintenir fermement, pendant toute la duree de l'exposition, k
la m6me distance de ce point. La duree de l'exposition pourra etre

assez longue, möme si l'on ne touche plus au telescope ou si l'on n'en

corrige la direction qu'avec la main. Si on le deplace au moyen de la
manivelle et de l'ecrou, la pose sera d'une duree qui, quoique longue,
ne mettra pas la patience de l'operateur k trop rude epreuve: quatre-
vingt-dix minutes au plus. L'emploi d'un instrument k mouvement
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d'horlogerie, pour changer la direction du telescope, est ^videmment

preferable, mais ne dispense pas l'op^rateur de surveiller constam-
ment l'etoile, parce que la refraction de l'atmosphere peut produire
des variations de lumi&re qu'il faut corriger.

A peine est-il besoin de dire que l'emploi de plaques rapides est

tr£s utile, mais il faut aussi veiller k la finesse du grain, parce que
les photographies d'astres doivent frequemment £tre agrandies. Pour
donner nne idee de la dur^e d'exposition, nous dirons qu'une
exposition d'un dixi&me de seconde pour F/7 et un telescope reflecteur de

18 pouces est amplement süffisante. Sans compter qu'elle vous offre

parfois la chance — perspective aliechante — de decouvrir la queue
d'une comete non encore observee, il est certain que la photographie
astronomique est une branche d'etude qui presente un vif intent, et
cela d'autant plus que l'on construit maintenant des teieobjectifs qui
portent k des distances considerables. Nous en reparlerons.

Photographie des vagues. — Le Dr Yaughan Cornish, qui s'est

voue avec beaucoup d'ardeur k I'etude comparative de la formation
des vagues aqueuses, terrestres et atmospheriques, a traite ce sujet,
en janvier et fevrier, dans des conferences qu'il a faites devant les
membres de la Societe Royale de photographie et au Camera-Club.
Ses recherches sur 1'analogie qui existe entre les vagues de la mer,
Celles de sable et Celles de neige lui ont suggere des deductions aussi

ingenieuses qu'instructives. Lorsqu'il y a quelques annees, le Dr

Cornish se mit ä etudier la formation des vagues de la mer, il con-
stata que l'on avait exclusivement photographie, jusqu'alors, les

vagues longues venant se briser sur les greves des rivages et que
personne n'avait songe encore k photographier les vagues en plein
ocean ou des vagues des fleuves et des rivieres. Lorsque, plus tard,
il etendit son etude aux vagues de sable, le Dr Cornish ne put trou-
ver aucune reproduction photographique quelconque de ces pheno-
memes essentiellement fugaces et qui se presentent sous les aspects
les plus varies. En ce qui concerne les vagues de neige, le Dr Cor-
nisch fut particulierement surpris de n'avoir pu, sur plusieurs cen-



Annonces de la Revue suisse de photographic — Mai ipoj.

Reduction de prix.

Plaque-Perorto, cachet rouge,
paquetage ordinaire. Les prix
suivants sont valables des au-
jourd'hui.

Prix par douzaine en francs.

6X9 9X12 8'/aXi7 9X18
i-35 2-5° 3-75 3-95

12X^16 i2.X!i6'/, 13X18 I8X!24

4.20 4.20 5.— 9.40

Les autres prix de notre
Catalogue ne subissent aucun chan-
gement.

Otto Perutz, Fabrique de
plaques photographiques, Munich.

Vente exclusive pour la Suisse :

Dr FINCKH & EISSNER,
Chemische Fabrik vorm Siegwart,

SCHWEIZERHALLE bei Basel.





REVUE SUISSE DE PHOTOGRAPHIE

taines de photographies prises au cours d'expdditions polaires, en
trouver une seule oü l'on put reconnaitre ces vagues, bien que la reality

du phdnomdne füt pour lui hors de conteste. Quelques
photographies de ces vagues out, il est vrai, dte prises au cours d'une
expedition polaire plus rdeente. Le Dr Gornisch a passd quelque temps
dans les hautes montagnes de l'Ecosse et plus tard tout un hiver au
Ganada pour observer ces vagues de neige et pour les reproduire par
la photographie. II rdussit ä prendre des vues qu'il plaga sous les

yeux de ses auditeurs, en leur faisant remarquer qu'il s'agissait lä
de documents destinds k ddmontrer la rdalitd du phdnomdne et non
de vues ayant un caractdre artistique. Quelques-unes d'entre elles
dtaient cependant d'une grande beautd.

Les premidres photographies de vagues de la mer, prises par le

Dr Cornish au milieu de 1'Atiantique, montrent combien les vagues de

plein Ocdan ressemblent peu k Celles que l'on voit se ddrouler, en

lignes paralleles, au bord des rivages. En pleine mer, on a l'impres-
sion de voir toujours beaucoup de vagues k la fois, mais c'est lä

une pure illusion. Le nombre de vagues que l'observateur peut em-
brasser d'un seul coup d'ceil est, en realitd, restreint. La hauteur
ordinaire des vagues dites « hautes comme des montagnes » est de

trente ä quarante pieds. Ces vagues s'etendent sur une surface trds
considdrable. Continuant son exposd, le confdrencier a dit que, bien

que les artistes prdfdrent peindre la mer lorsqu'elle est grosse, il
valait mieux photographier les eaux plus calmes, parce qu'elles don-
nent une impression plus nette, en mdme temps qu'une illustration
beaucoup meilleure du mouvement des vagues. Le Conferencier a
obtenu de jolis effets de vagues qui s'amincissaient, au fur et ä me-
sure qu'elles se rapprochaient du rivage, jusqu'ä ne former qu'une
seule ligne d'une reelle beautd. Une particularitd importante des

vagues consiste dans la propridtd qu'elles possddent de passer les unes
au travers des autres sans se confondre. Quelquefois, elles forment
ainsi une vdritable croix. Le confdrencier exhiba quelques vues remar-
quables des vagues ä crdtes dcumeuses que l'on observe dans la
rividre la Saverne.
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Parlant ensuite des vagues de sable, le Dr Cornish dit qu'on peut
distinguer deux groupes d'ondulations sablonneuses : premi&rement,
les petites rides produites par les pulsations du courant — eau ou air
atmospherique — et distantes de quelques pouces seulement les

unes des autres, puis des ondulations plus considerables, veritables

vagues de sable, qui se forment dans les endroits balay^s par un
courant rapide et qui s'ei&vent k des intervalles de douze k quatorze
pieds, mesuräs de crötes k crötes. Le Dr Cornish exhiba un diagramme
remarquable, montrant l'avancement des crötes de plusieurs vagues
pendant quatre jours consecutifs. Chaque jour le groupe entier des

vagues s'dtait ddplace et dans le courant des quatre jours les erstes

avaient avancy d'une longueur de vague. Les observations sur les-

quelles ytait basö le diagramme prouvent d'une mani&re concluante

que ces ondulations mouvantes sont des vagues et que chacune d'elles

conserve sa direction ind^pendante et sa propre individuality. Bien

entendu, l'dtat du sable ne put ötre vyrifiy jour par jour, et il se peut
fort bien que la mature dont est faite la vague se soit modifi^e, mais

il est prouvd, et c'est Ik le point essentiel, que la vague elle-möme

conserve strictement son identity. Comme on peut se l'imaginer,
l'identity d'une vague de sable est une chose bien plus difficilement
saisissable et plus subtile que celle d'une roche ou d'un bloc de cristal,
mais elle n'en a pas moins yty dycouverte. Le Dr Cornish montra

quelques remarquables photographies de vagues de sable prises sur
les bords du Nil. II dit avoir observy que les rapports de hauteur et
de longueur des vagues de sable ytaient les mömes sur les bords du
Nil et sur les cötes de la Grande-Bretagne, par exemple sur Celles de

Dorset. En Egypte comme en Angleterre et qu'elles soient formyes

par l'eau ou par l'air atmosphyrique, ces vagues conservent partout
et toujours leur uniformity.

Les vagues de neige sont encore plus difficiles ä saisir, mais

quand on ryussit k les prendre, on obtient des vues aussi artistiques

que scientifiquement suggestives. Lorsqu'elles sont formyes de neige
lyg^re et mouvante, ces vagues sont animyes d'un mouvement tr£s

nettement visible.
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Procides ä la gomme bichromaUe. — Bien que, depuis une
annde ou deux, l'intrßt que manifestent nos amateurs pour les pro-
cöd^s k la gomme bichromate ait augment et que nos journaux et

revues publient de frequents articles ä ce sujet, il n'y a pas, dans la
littrature photographique, surabondance d'instructions pratiques ä

l'usage de ceux qui emploient ces procM^s pour la premiere fois.
M. Page Croft est un des vulgarisateurs les plus enthousiastes de ces

proc&ts dans ce pays-ci. II ne se content pas d'ecrire ä l'occasion.
II est toujours pröt ä faire des demonstrations pratiques et il offre
maintenant de prÄtr aux Soctts de photographie qui la lui deman-

deront, une belle collection dtpreuves k la gomme bichromate pour
des expositions. Entre autres instructions, M. Page Groft conseille de

passer d'abord la solution de gomme — i once pour 4 onces d'eau —
sur le papier et de ne sensibiliser celui-ci qu'apr&s, au lieu de
prouder k cette double operation en une seule fois, ainsi qu'on le recom-
mande souvent. Les quantits de couleurs k employer pour i drachme

(3,5 g.) d'une solution bichromate au 10 °/0 sont les suivantes :

Tons noirs mats et noirs de funte : i grain. Noirs vigoureux et
noirs vegetaux : i grain (0,075 g.). Tons bruns : 2 k 3 grains
(0,12 ä 0,18 g.) de couleur brune. Tons rouges: 4 k 5 grains (0,24 ä

o,3 g.) de couleur rouge. La couleur doit ötre incorporee ä la solution

de bichromate au moyen du pilon dans un mortier, puis on
etend la solution sur le papier avec une brosse k poils un peu rudes
et on egalise ensuite au blaireau. Apr£s l'impression on immerge les

epreuves dans de l'eau froide pendant environ cinq minutes, pour
öliminer l'exc^s de bichromate, puis on d&veloppe k l'eau chaude. Si
les Epreuves ont surexposdes, on peut activer le d^veloppement
en faisant dissoudre dans le bain un peu de soude caustique,
d'environ la grosseur d'un pois pour une pint d'eau. M. Page Croft
attache une grande importance au d^pouillement partiel de ltpreuve
avec la brosse, lequel permet k l'opörateur de modifier l'image par-
tiellement, au grd de sa fantaisie, mais il conseille de faire sicher les

Epreuves apr£s un premier ddveloppement rapide et de les immerger
plus tard dans un nouveau bain, bien entendu sans les exposer ä la
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lumi&re pendant l'intervalle. De cette manure, on rend la surface plus
resistente et l'on court moins le risque d'abimer les epreuves en les

depouillant ä la brosse.

Si, maintenant, nous considerons ces proc^dds 4 la gomme
bichromate du point de vue, non plus artistique, mais scientifique,
nous remarquerons que la question de la constitution chimique des

bichromates, au moins en ce qui concerne la nature du sei une fois

dissous, a dt longtemps une änigme. II est difficile de determiner
exactement la relation qui existe entre l'excddent d'acide, s'il m'est

permis d'employer ce terme un peu vague, et la base du sei en solution.

Dans un rdcent numdro de la Nature, MM. Ahegg et Cox se sont
efforces de jeter quelque lumi&re sur cette question. Leur m^thode est
la suivante. On sature une solution de bichromate avec des Chromates

neutres ou basiques tels que le HgCr04 et Hg Cr04Hg0. En presence de

ces deux sels, la quantit de l'acide chromique libre dans la solution
est maintenue constante ä raison de 0.706 gr. par litre & 5o degr^s
et de 0.456 g. par litre ä 20 degr^s et tout exc£s d'acide
chromique doit se combiner, soit comme Chromate, soit comme bichromate.
S'il se combine comme bichromate de potasse, on calcule qu'il se pro-
duit une dissociation complete du sei dans une dilution de 1000 litres,
une dissociation du 99 pour cent dans 100 litres, du 91 pour cent
dans 10 litres et du 62 pour cent dans un litre. Par consequent,
m£me dans les solutions les plus fortes, la plus grande partie du
bichromate est dissociee en acide chromique et en Chromate normal.

Le photographe et son sujet. — On n'a pas encore suffisam-
ment note, semble-t-il, que l'attitude du photographe vis-h-vis de son

sujet doit etre toute differente, selon qu'il photographie un monument,
un paysage ou une figure humaine.

Dans ces deux derniers cas en effet, ce qu'on attend du
photographe capable, c'est-ä-dire qui a du goüt et du savoir-faire, c'est

qu'il nous donne l'expression de ses impressions personnelles, qu'il
rende le sujet vu au travers de son propre temperament et il est libre
d'employer tous les moyens dont il dispose pour arriver k son but,
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qui est de nous montrer les beaut^s que son instinct artistique lui a

fait ddcouvrir dans la nature et qui auraient peut-ötre dchappä k la

moyenne des individus places devant le möme sujet. Mais s'il s'agit
d'un monument, qui est lui-m&me l'expression d'une id^e räalis^e

par un artiste, le devoir du photographe est de reproduire servilement
son modMe, ce qui, d'ailleurs, ne l'empöche pas d'en faire ressortir
les beaut^s, ä moins qu'il ne se propose uniquement que de rendre
des oppositions d'ombres et de lumi&res. Le photographe qui prend
une vue de monument n'est qu'un copiste. En tout cas, il est beau-

coup plus dependant de son sujet que celui qui photographie un

paysage ou qui fait le portrait.
Au cours d'une conference sur les elements de la photographie

architecturale, faite devant la Societe royale de photographie, M. H.
W. Bennett a insiste sur la necessite, pour celui qui veut prendre
des vues de monuments publics, d'employer des objectifs k grande
ouverture, permettant de voir d'embiee le sujet sur le verre depoli,
m£me quand on op&re dans des interieurs sombres.

II est en outre utile que le photographe de monuments s'habitue
ä ouvrir et ä fermer l'objectif sans le ddranger, parce qu'il arrive que
des visiteurs entrent dans le bätiment ou en sortent pendant l'expo-
sition, et il faut boucher l'objectif pendant qu'ils passent dans le

champ d'image et reprendre l'exposition une fois qu'ils sont passds.
II est bon d'^carter presque compl^tement le bouchon quand on le

remet en place, de fagon qu'on n'ait plus qu'ä mouvoir trßs l^g^re-
ment la main pour l'enlever au moment critique. M. H. W. Bennett

produisit une photographie d'intörieur oü l'on n'apercevait aucune
figure vivante, bien que plus de 35o personnes eussent passd, du
commencement ä la fin de l'exposition, entre l'objectif et le sujet. On
arrive k de tels r^sultats en exergant son attention et sa patience.

Objectifs pour photographies architecturales. — Le
photographe de monuments doit dvidemment possäder trois ou tout au
moins deux objectifs de diff^rentes longueurs focales. S'il en emploie
trois, il ne saurait choisir de foyers meilleurs que ceux de onze, huit
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et six pouces pour une plaque entere de 8 '/, X 6 '/» pouces. S'il
n'en emploie que deux, il choisira de präfdrence les foyers de dix et
de sept pouces, qui sont les plus utiles pour un appareil de m£me

dimensions : 8 x 6 '/a pouces. Avant de se servir des objectifs,
il faut les experimenter, surtout pour se rendre compte du degrd
de profondeur parce qu'il arrive frdquemment que l'image d'un
intdrieur n'apparait pas distinctement sur le verre ddpoli. Un

moyen bien simple consiste k sortir avec son appareil, k le braquer
sur un arbre ddpouilld de ses feuilles et k examiner l'image de l'arbre

sur le verre ddpoli. Si toutes les petites branches apparaissent bien

nettes, c'est que l'objectif a une profondeur süffisante et en rdpdtant
l'expdrience plusieurs fois, on verra combien il est ndcessaire de

diaphragmer l'objectif avant d'obtenir une image d'une nettetd irrdpro-
chable dans toutes ses parties.

Quand on examine les objectifs, on ne doit jamais ndgliger de

faire des poses d'intdrieurs, parce que l'opacitd des ombres varie selon

la distance de l'appareil. Les instruments k mesurer la durde des

poses ne sont pour cela d'aucune utilitd. En gdndral, on compte pour
la plupart des cath^drales et des dglises des poses d'une durde variant
de une ä cinq minutes, lorsque les vues sont prises dans des meilleu-
res conditions possibles, avec un objectif de F/i6 et des plaques
comme Celles de Hurter et Drieffield et une excellente lumidre, vers
la fin du printemps ou au commencement de l'dtd. Quant au ddvelop-
pement, une solution dilute donnera autant de details dans les ombres

qu'une solution normale, mais en möme temps eile donnera une
dchelle de gradation beaucoup plus dtendue et douce.

A. Horsley-Hinton.
52, Long Acre.
Londres W. C.
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